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O vous  qui  combattez  pour  un  chef  rcgtcicle  , 
Examinez  fa  vie  , & fongez  qui  vous  guide. 
Un  jour  feul  ne  fait  poinc  d’un  lâche  factieux. 
Un  patriote  pur  3 un  prince  vertueux. 
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O douleur  ! le  fecret  de  l’amitié  eft  trahi  • 
un  bulletin  difté  par  la  confiance  , fruit  des 
épanchements  d’une  liaifon  intime  avec  un 
parent  habitantle  fond  de  la  province  , m’ell 
arraché  par  l’ifflifcrétion  la  plus  révoltante 
Ce  qui  devoir  faire  dans  le  filence  l’indruftion 
d’un  frere , va  ferrir  d’arme  contre  moi  entre 
les  mains  de  mes  ennemis  ; & quels  ennemis, 
grands  dieux  ! des  gens  puiflants , des  gens  en 
place  , des  banquiers  opulents  , des  écrivains 
célébrés,  des  journaliftes  accrédités , des  mem- 
bres même  de  l’affemblée  nationale , 8c  je  fuis 
feul  contre  tous.  N’importe , il  me  refte  mon 
courage.  Je  n’ai  rien  à craindre  que  la  lâcheté 
mais  je  n’aurai  point  celle  de  trahir  la  vérité  ’ 
& je  vais  avoir  l’horreur  de  tracer  à mon  fieclé 
a plus  odteufe  confpiration  dont  les  fades  de 
la  monarchie  foient  fouillés.  J1  s’agit  d’attaque 
un  paru  populaire  , il  s’agit  de  grouper  auprès 
du  trône  les  véritables  amis , les  vrais  protec- 
teurs de  la  nation  Si  de  la  liberté  ; dût  la  fou- 
dre tomber  fur  ma  tête  , dût  la  fatale  lanterne 
m attendre  pour  fa  derniere  viftime  , je  ferai 
Ihidorten  des  myderes  d’iniquités  dont  nous 
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venons  d’être  les  témoins  ; fi  je  fuccombe  â 
cette  lutte  périlleufe,  mais  honorable  , j aurai 
du  moins  la  confolation  de  dire  a mon  dern 
foupir , ainfi  que  lord  Derwenwater  : dulcc  & 

^£<Peupie  François  '.'à  quelles  extrémités  alloit- 
on  v"ùPs  réduire  1 Rappeliez-vous  fi  vous  le 
mouvez  fans  frémir,  cette  nuit  defaftreule, 
cette  nuit  effroyable  où  vous  dirigeâtes  votre 
marche  fur  le  palais  de  vos  rois  ; rappeliez- 
vous  ces  moments  lugubres  , cette  fotree  tene- 
breufe , où  les  hommes  & les  éléments  fem- 
bloient  également  conjurés  pour  nous  perdre : , 
cet  e marche  noaurne  où  le  bruu  des  vents  fe 
mêlohau  filence  de  la  terreur,  St  ou  les  flam- 
beaux qui  leclairoient  fembloient  la  rendre 
nlus  fombre  ; vous  alliez  peut-etre  , animes 
par  des  impulfions  inconnues , porter  le  fer 

fauveur.  Monarque  chéri , o toi , dont  on 
connoîtra  peut-être  jamais  lq  pr*  que  lorfqu  l 
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libres  ^ tel  que  ces  rois  de  l’antiquité-,  qui  le 
dévouoient .pour  le  falut  de  leur  empire,  ta 
nous  as  fauvés  des  portes  de  la  mort,  ton  apo- 
théofe  eft  déjà  au  fond  de  nos  cœurs.  Enfin  tu 
as  ofé  être  toi-même  , & ta  timidité  n’a  plus  à 
craindre  d’être  calomniée.  Ta  vertu  a paru 
toute  nue  , St  ton  peuple  s’ell  réjoui  ; puifles-tu 
jouir  de  tes  bienfaits  pendant  un  fiecle  j un 
rempart  inexpugnable  t’entoure  aujourd’hui  j 
que  les  méchants  fe  diflîpent  à ton  afpeéfc , 
comme  la  finiftre  orfraie  aux  premiers  rayons 
du  jour  *,  St  partageant  avec  ton  peuple  fidele 
la  reconnoifiance  due  aux  illufires  vi&imes  qui 
fe  font  dévouées  pour  nous , puiffent  déformais 
repofer  tranquilles  à l'abri  de  ta  couronne,  SC 
tes  vertueux  miniftres  & notre  digne  magiftrat , 
& par-deflus  tout  ce  jeune  héros , dont  les  plai- 
nes d’Yorck  6»C  les  marbres  de  Verfailles  attef- 
teront  à jamais  la  gloire  St  le  patriotifme. 

Et  vous , Madame , vous  deftinée  à embellir 
les  jours  de  notre  monarque,  St  qui  en  avez 
depuis  fi  long  temps  caufé  l’amertume,  vous 
qui  venez  d’être  obligée  de  courir  demi  nue, 
chercher  dans  fes  auguftes  bras  un  afile  contre 
la  mort  qui  vous  environnoit,  fongez  qu’une 
cabale  affreufe  veille  encore  contre  vous.  Sa-- 
chez  la  méprifer,  ofez  promener  parmi  nous 
cette  affabilité  aimable  qui  vous  diftingue,  St 
que  vous  égarâtes  une  fois  dans  l’orangerie  de 
votre  palais  j que  votre  préfence  embellifie  St 
ranime  tous  nos  lieux  publics , nos  temples, 
nos  promenades  St  nos  fpedacles.  Ah  1 lai  fie  3 
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tous  les  fils  de  l’intrigue,  ils  ne  font  pas  faits 
poùr  la  main  des  grâces  ; rehaufierlès  vôtres 
par  l’exercice  de  vos  devoirs  de  reine , d’époufè 
& mere , ôc  les  ferpents  de  la  calomnie  fe  tai- 
ront, & de  longues  vertus  feront  oublier  aû 
peuple  de  longues  erreurs. 

Paris  y 15  octobre  1785)  (r).  i 

Encore  une  révolution  , mon  ami  \ efpérons 
qu’elle  fera  la  derniere  rau  fait. 

Vous  avèz  vu  par  les  événements  de  la  fe- 
maine  paftee , qu’il  y avoit  à la  cour  un  parti 
pour  faire  aller  le  roi  à Metz,  ôt  pour  fomen- 
ter une  cabale  qui  proclamât  le  duc  d’Orléans 
lieutenant  général  du  royaume,  Mirabeau 
maire  ou  miniflre  de  Pâris.Un  moment  d’ivrefle, 
une  fcene  de  corps  de  garde , une  bêtife  des 
gardes  du  corps  ont  découvert  toute  la  trame 
du  duc  de  Guiche , & nous  avons  été  fauvéjS 
par  un  coup  de  force. 

Mais  ce  n’étoit  pas  tout,  il  exiftoît  un  autre 
plan  bien  plus  merveilleux , bien  plus  digne  dp 
fes  iilufires  auteurs.  L’ifiue  en  a été  tout,  auffi 
admirable,  8t  Dieu  merci,  nous  n’avons  plus 
aujourd’hui  de  prince  du  fang  à redouter  en 
France  ; Louis  XVI  régné  fur  Paris , fur  le 
royaume  fans  partage  , fans  inquiétude.  Nous 


(1)  Cette  lettre  n’ayant  point  été  dcftinée  à l’impref- 
fion,  & ayant  été  écrite  avec  la  rapidité  du  moment', 
il  eft  inutile  de  faire  l’apologie  des  négligences 
e’y  font  gliflees. 
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çvons  effectivement  eu  befoin  de  protecteur* 
ÔC  de  lieutenants  généraux.  M.  Necker , M.  l’art 
chevêque  de  Bordeaux,  M. Montmorin,  M.  de 
la  Fayette  nous  en  ont  fervi  j écoutez  bien  ce 
qui  fuit. 

La  trame  qui  s’ourdiffoit,  je  ne  dirai  pas 
tout- à- fait  contre  la  liberté , mais  pour  un  nou- 
vel ordre  de  chofes,  avoit  commencé  lors  de 
la  difcuffion  des  droits  des  Bourbons  Efpa- 
gnols  : le  duc  d’Orléans  avoit  pu  reconnoître 
alors  qu’il  avoit  un  parti  affez  confidérable  dans 
l’affemblée  j auffi  fes  vertueux  amis  n’avoient 
pas  manqué  d’exalter  fes  idées  fur  ce  qu’ils 
appelaient  fa  prodigieufe  popularité . 

Les  chefs  du  confeil  fecret  étoient  M.  de 
Chaderno  de  Laclos , officier  d’artillerie , au* 
teur  d’un  roman  honteufement  célébré,  nomme 

Us  liaifons  dangereufes , M.  de  Mir le 

comte  de  la  T....  Sh On  prétend  que  l’évê- 

que d’A.,-  entroit  pour  quelque  chofe  dans  le 
plan } on  varie  fut  le  pofte  réfervé  à fa  patrio- 
tique complaifance  } le*  uns  difent  qu’on  lui 
deftinoit  les  fceaux  , d’autres  les  finances.  Je 

croirois  plutôt  le  premier  ; Mir n’auroit  pas 

été  affez  bête  pour  fe  deffaifir  de  la  bourfo. 

Le  lieu  du  rendez-vous  des  affociés  étoit  là 
maifon  de  M.  de  Boulainvilliers , à Paffy,que 
le  prince  louoit  depuis  peu  j quant  aux  prin- 
cipales machines  dirigées  par  Laclos , par  l’in- 
fernal Laclos,  c’étoit  à Effonne,  dans  une  pe- 
tite maifon , qu’étoit  la  manivelle  générale  de 
ce  rouage  deftruâeun  Effonne  eft  à fept  lieues 
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de  Paris , entre  les  magafins  à poudre  St  îe§ 
moulins  de  Corbeil } une  intrigue  amouretife 
fervoit  de  prétexte  aux  fréquents  voyages  du 
prince*  qui  s’y  rendoit  trois- fois  la  femaine. 

Agnès  BufFon , puiflante  légiflatrice  du  duc., 
étoit  famé  de  çeette  dangereuse  liâifon  ; Mon- 
rofe  Laclos , la  cheville  ouvrière  des  deux  puif- 
fances  ; rien  ne  manquoit  à cet  heureux  en- 
fembie , St  Grisbourdon  S.  P...  St  Bonneau.., 
en  partageoient  la  gloire  St  la  fortune; 

il  avoit  fallu  Urté  grande  étude  préliminaire 
pour  agencer  :tout , St  fur- tout  une  grande 
combinaifon  de  chofes  pour  faire  fortir  le  duç 
d’Orléans  de  fon  apathie , de  fon  épicuréifme  , 
tranchons  le  mot,  de  fa  jeanf.....rie  habituelle  *, 
mais  rien  n’étoit  impoffible  au  fédu&eur  de  la 
préiïdente  de  Tourvel  (i). 

Tout  le  monde  fait  qu’il  eft  fort  difficile  de 
faifir,  dans  les  premiers  inftants,  tous  les  dé* 
rails  d’un  complot  ténébreux  ; vous  mpplée-rez 
donc,  mon  ami,  par  la  ffi&ïfance  de  mes  ré- 
flexions- particule**6  ï à Finfuffifônçe  des  faits 
£jui  m’ont  éré  communiqués. 

Que  vouloit-on,  St  comment  pouvoit-on  ? 
Voilàia  bafede  toutes  les  affaires , c’eft  à-dire , 
là  fin  St  les  moyens. 

Que  vouloir- on  ? Sans  doute  e-n  ameutant  le 
peuple  , les  femmes  , en  faifant  manquer  le 
pain,  en  criant  contre  la  cour,  contre  l’ar^ 
ehevêque  de  Bordeaux , patriote  pur , févere 


v ) \rQyçz  les  -liaifons  iangèreiifëtj. 
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'Bc  incorruptible , en  faifant  fotilever  le  peuple 
contre  M.  Necksr,  M.  Bailly  & M.  la  Fayette, 
en  menaçant  Mounier , qui  alla  fe  cacher  en 
■quittant  la  préfidence  en  difant  ces  belles 
paroles':  je  ne  veux  être  ni  coupable  , ni  tom- 
plies-,  ils  comptoient  faire  éloigner  le  roi,  ou 
au  moins  lui  infpirer  des  inquiétudes , l’empê- 
cher de  forrir , de  faire  de  l’exercice,  en  un 
mot  , ils  avoient  fpéculé  fur  l’humeur  d’un 
peuple  pouffé  aux  extrémités  , &C  far  les  hu- 
meurs d’un  fouverain  d’une  fenté  chancelante  5 
enfin  , je  ne  crains  pas  de  le  dire,  ils  avoient 
déliré  fa  mort  phyfique  ou  politique  ; vous  Ten- 
iez que  dans  un  tel  état  de  chofes  , la  pharma- 
cie du  nouveau  club  eût  aifément  travaillé 
Moniteur.  Profcrit  avec  fa  race  , le  comte 
d’Artois  ne  les  inquiéroit  plus  ; la  régence  for- 
mée , on  n’eût  pas  manqué  de  Mathans  pouf 
nous  délivrer  du  jeune  Eliacim,  le  pis  aller,  ^11 
furplus,  étoit  de  ramener  au  palais  royal  les 
beaux-jours  de  la  Fillon  ÔC  du  cardinal  Dubois. 
Nous  avions  prccifément,  dans  -la  vertuetrfe 

affociation  de  du  Rov de  Clav...... , de 

Briff....  ,de  la  Bor....,  de  banquiers  étrangers, 
tout  ce  qu’il  nous  falloir  pour  nous  renfevélir 
dans  les  chiffons  de  Law  y la  fin  du  dix-huh 
tieme  liecle  eût  égalé  fon  commencement,  cC 
les  débris  de  cette  nation  légère , de  bourreaux 
transformés  en  zéphyrs,  alloient  une  féconds' 
fois  expirer  fur  un  lit  de  rofes. 

Voilà  pour  la  fin , venons  aux  moyens. 

LVgent  eft  le  nerf  de  toutes*  tes  intrigues^ 


fl  en  falloît  beaucoup  , 8c  il  efl  diablement 
rare  ; oa  a fait  faire  à fon  altefle  une  quantité 
prodigieufe  de  billets  au  porteur.  M.  la  Borde 
de  Mereville  en  a pris  tant  qu’il  a pu.  Les  cour- 
tiers en  ont  négocié  tant  qu’on  a voulu  en 
prendre  ; on  va  jufqu’à  dire  dans  le  public , qu’il 
y en  a pour  vingt  millions.  Je  ne  crois  pas  qu’il 
y en  ait  pour  plus  de  deux  ou  trois  j mais 
quelque  Tomme  que  ce  Toit,  cela  nous  explique 
affez  d’où  partoient  tous  ces  gens  foudoyés 
pour  marquer  des  maifons,  ces  billets  de  caifle 
envoyés  à des  meuniers , cette  affluence  fem- 
piternelle  à la  caifle  d’efcompte  pour  y avoir 
de  quoi  faire  les  diftributions  de  détail,  la  mo- 
tion inflgnifiante  de  Cia....  & Mir.... ces  ter- 
reurs 8c  ces  horreurs  qu’on  nous  tranfmettoit 
par  le  canal  infed  d’un  prétendu  ami  du  peur 
pie  , qui , par  bonheur , n’ont  abouti  à rien. 

M.  de  la  T.  •••  étoit  allé , fur  ces  entrefaites , 
fe  faire  recevoir  commandant  de  la  milice  à 
Montargis.  M.  Sh... , fecrétaire  des  commande- 
ments , étoit  à Orléans  pour  la  même  chofe  \ 
& précifémenthier,  les  lettres  d’Orléans  nous 
inftruifent  de  complots , de  confpirations  ÔC 
de  maifons  marquées  à la  craie,  de  portes  fur 
îefljuelles  on  avoit  peint  des  fabres,  des  têtes 
de  mort  ; enfin , on  ne  parloit  que  d’armées  de 
foixante  mille  hommes,  de  famine,  de  perte, 
de  femmes  avortées  \ heureufement  il  n’y  a 
d’avorté  en  tout  ceci  que  le  projet. 

En  cet  état  de  chofes , il  falloît  attaquer  le 
rakurtere}  on  a commencé  par  l’archevêque  de 
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Bordeaux  ; & pour  le  préfenter  fous  un  point 
de  vue  défavorable , on  a voulu  le  forcer  à ren? 
voyer  un  M.  Coquebert,  fecrétaire  du  fceau , 
pere  de  famille  honnête  , fous  le  prétexte  qu’il 
étoit  placé  par  M.  Barentin  ; on  vauloit  lui 
fubftituer  un  M.  Guillaume , avocat  ôc  député  $ 
le  miniftre  a réfifté  *,  M.  Coquebert  a été  con* 
fervé , Bi  M.  Guillaume  renvoyé  à fes  moutons. 
On  eft  parti  de  là  pour  attaquer  les  formule* 
de  fan&ion  qu’infpiroit  à l’archevêque  la  du 
gniié  de  la  royauté  3c  celle  de  fa  place  de 
chancelier  (r).  On  a donc  répandu  dans  le 
public  qu’il  étoit  du  complot  du  départ  du  roi. 

Mir avoir  une  vieille  haine  pour  M.  de 

Saint  Prieft  ; on  lui  a permis  de  la  fatisfaire  par 
cette  dénonciation  fi  plate  St  fi  bête  que  vous 
connoiflez  $ rappçllez-vous  qu’il  avait  été  queG- 
rion  de  lui  pour  l’ambafiade  dç  Conftantinople» 
M.  de  Saint- Prieft  s’y  étoiç  le  plus  vigoureufe- 
ment  oppofé.  Inde  irœ. 

L’aimable  fociété , en  travaillant  ainû  le 
trône  de  France , ne  perdoit  pas  de  vue  le  trône 
de  Philippe  le  Bon  ; St  Agnès  Buftbn  , en 
échouant  au  midi , confervpit  toujours  l’efpolr 
de  faire  inftituer  au  nord  quelque  nouvel  ordre 
de  fa  toifon  , par  Philippe  le  Rouge  , quand 


(0  Je  dis  chancelier  , ( car  je  ne  crois  pas  à l'ina- 
movibilité de  cet  augufte  porte  ) ; èc  je  ne  crois  pas 
quon  laifie  inhabité  un  hôtel  faperbe  à la  place  Ven- 
dôme , lorfque  le  chef  ert:  exilé  , Si  que  Ja  nation  levS 
i grands  frais  fon  fuppléanr, 


elle  auroit  partagé  avec  lui  l’empire  de  Tes  pays- 
bas.  Des  efpions  , des  émifîaires , un  certain 
comte  dont  je  ne  dois  pas  encore  dire  le  nom  , 
partis  avec  des  fommes  très-confidérables  , 
font  occupés  dans  le  Brabant  à foudoyer  un 
parti.  Si  1 efpérance  d’y  réufiîr  eft  chimérique  , 
(les  braves  Brabançons  ne  voudront  point  d’un 
lâche  régicide)  au  moins  le  gafpiliage  d’argent 
eft- il  très-réel^  courtifans , courtifanes  6c  cour- 
tiers , tous  s’en  font  donné  à cœur-joie. 

Les  chofes  en  étoient  à ce  point  : le  peuple 
foulevé  contre  MM.  Necker , la  Fayette  ÔC 
Bailly  , la  lanterne  prête,  les  femmes  en  route 
pour  Verfaiiles.  Tout  alloit  le  mieux  du  monde  : 
malheureufement  M.  Necker,  & fur-tout  l’ar- 
chevêque de  Bordeaux,  s’oppofent  au  départ 
du  roi.  Il  vient  à Paris,  & voilà  toute  la  ma- 
chine détraquée.  Quand  le  peuple  de  Paris  voit 
le  roi  des  T huileries  , au  diable  le  roi  des 
Halles  : la  clique  s’étoit  enferrée  d’elle-même. 
M.  la  Fayette  avoit  conquis  la  confiance  du 
monarque.  M.  Necker  alloit  recevoir  des  fe- 
cours  immenfes  de  la  taxe  patriotique  ; il  falloir 
tout  déforganifer  encore  une  fois.  Un  jeune  8c 
mielleux  évêque  nous  arrive  tout  frais  moulu, 
avec  fa  motion  clérico-financiere,  de  fuperbes 
principes  populaires , dont  la  difcuflîon  peut 
traîner  des  mois  entiers , avec  la  fcience  des 
ajournements , des  incidents , des  réda&ions. 
Voilà  jufte  ce  qu’il  falloir  pour  coaguler  l’éja- 
culation du  patriotifme  , en  faifant  dire  par- 
tout : c’eft  bien  la  peine  de  faire  notre  bilan  , 
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Je  clergé  parera  tout  ; il  y en  a plus  qu’il  n’eq 
faut  ; St  en  embrouillant  de  la  forte  tous  les 
moyens  du  gouvernement,  le  defbrdre  générai 
devenoit  le  point  d’appui  de  nos  puilTances , 
tout  en  multipliant  les  réfiftances. 

L’homme  propofe  , Dieu  difpofe.  Dieu 
merci , tout  a échoué.  M.  de  la  Fayette , à fon 
retour  de  Verfailles,  a continué  detre  infati- 
gable : les  dillri&s  ont  veillé , fans  fe  laffer  ; les 
perquifitions  les  plus  féveres  ont  donné  des 
traces  de  tout.  Un  corps  de  preuves  à la  main , 
le  jeune  général , dont  la  vie  étoit  menacée, 
fe  préfente  chez  le  roi  : un  confeil  extraordi- 
naire eft  aifemblé.  Faut  il  ou  ne  faut-il  pas 
arrêter  l’illufire  coupable  ? Le  fantôme  de  fa 
prétendue  popularité  effraie  le  miniftere  : le 
peu  d’habitude  qu’il  avoir  de  la  nouvelle  garde 
nationale  , qui  fe  feroit  hacher  pour  fon  au- 
gufte  maître,  fait  craindre  une  fécondé  irrup- 
tion de  cette  même'populace  qui , a Verfailles, 
avoit  violé  l’afile  de  la  royauté.  On  décide  de 
tranfîger  avec  les  conjurés.  M.  de  la  Fayette 
connoiflbit  le  moral  de  l’homme  : il  fe  charge 
de  la  vengeance  du  roi , de  la  patrie  St  du 
chef  de  la  milice  Parifîenne.  Il  mande  fur  le 
champ  au  duc  , qu’il  lui  confeille  de  fortir  de 
Ja  capitale  avant  trois  jours , ou  que  fa  vie  eft 
en  danger.  Il  fait  mieux , il  lui  fait  parvenir 
par  tous  les  échos  de  Paris , que  puifqu’il  a 
voulu  compromettre  fon  exiftence,  il  lui  offrira 
l’occafion  de  fe  fatisfaire,  St  qu’il  le  flétrira 
d’un  foufilet  en  quelqu’endroit  qu’il  le  trouve , 


fût  ce  dans  l’antichambre  du  roi.  La  foudre  n’a 
pas  un  effet  plus  prompt  que  la  menace  du 
jeune  general  : le  lâche  & vil  confpirateur  vient 
tomber  au  pied  du  trône  qu’il  vouloit  envahir. 
Le  chef  des  défenfeurs  nés  de  ce  trône  , des 
milices  nationales , le  foutien , l’appui  du  mo- 
narque dans  ces  jours  de  deuil  ; la  Fayette, 
enfin  , etoit  là,  il  vedloit  fur  fes  trophées.  Son 
afpe£fc  fut  pour  le  prince  la  tête  de  Médufe  j 
il  ne  peut  balbutier  que  le  mot  de  pardon  8c 
de  remords  , &t  la  clémence  du  monarque  le 
fauve  du  deftin  qui  I’attendort.  Enfin  , hier  au 
foir  14  , il  eft  parti,  entre  deux  à trois  heures, 
pour  l’Angleterre,  le  roi  ayant  été  vaincu  par 
la  bonté  naturelle  de  fon  cœur , par  les  larmes 
de  la  vertu  , par  l’horreur  de  la  pofîtion  du 
ducde  Penthievre,  de  la  ducheffe  d’Orléans, 
de  trois  princes  innocents  des  crimes  de  leur 
pere,  & plus  que  tout  encore,  par  le  tableau 
défaftreux  de  cette  race  fuperbe  des  Bourbon  , 
aujourd’hui  errante  5c  vagabonde  fur  le  globe, 
St  flétrie  dans  tous  les  lieux  où  les  échos  ré- 
pètent le  faint  nom  de  liberté. 

Dans  la  crainte  que  le  parti  populace  qu’on 
avoir  ameuté,  ne  fît  une  efpece  d’infurre&ion 

en  faveur  de  l’augufte  pantin  que  Mir , 

Laclos , ôte. , remuaient  à leur  guife  , ôn  a eu 
lair  de  lui  donner  une  million  particulière 
auprès  du  roi  d’Angleterre.  On  a envoyé  de- 
mander un  paffe-port  à l’afferriblée  nationale 
pour  l’inviolable  criminel.  Il  croit  lui-même  k 
Verfailles  pour  corroborer  fa  demande  de  fa 


( ï5  ), 

perfonne  j s'il  eût  été  néceflaire  ) il  a été 
accordé  fans  répugnance , St  Philippe  le  Rouge 
, eft  allé  avec  fa  tendre  confolatrice  , St  fon 
fidele  connétable  l’artilleur  Laclos , drefler 
ailleurs  d’autres  batteries. 

Bien  différent  du  cardinal  de  Retz  , qui  fe 
dévoua  pour  le  parti  dont  il  étoit  le  chef,  ce- 
lui-ci abandonne  traîtreufement  le  fîen  à la  fu- 
reur Si  des  loix  Si  du  peuple  \ il  laiffe  quatre 
cents  têtes  expofées  fur  la  brèche  , Si  fa  fuite 
auroit  été  le  fignal  d’une  vengeance  éclatante 
Si  nationale  , fi  le  peuple  reconnoiffant  fon 
erreur,  ne  partageoit  pas  le  fentiment  de  clé- 
mence de  fon  monarque.  L’aflemblée  natio- 
nale à penfé  fe  diffoudre , 8i  c’étoit  un  crime 
de  plus  à punir  fur  fa  tête  impie.  Enfin  l’hor- 
reur de  notre  pofition  étoit  devenue  telle  que 
nous  allions  redemander  nos  princes  fugitifs  > 
Si  peut-être  le  contre-coup  de  cette  étrange 
révolution  , alloit-il  nous  faire  couronner  ÔC 
Maury  Si  Defprémenil , Si  nous  faire  oublier 
lariftocratie  antique. 

Ses  amis  répandent  le  bruit  qu’il  va  négocier 
une  alliance  entre  la  France  Si  l’Angleterre  t 
demander  au  roi  de  la  Grande-Bretagne  de  net 
plus  fe  nommer  roi  de  France  \ de  donner  la 
princefle  Amélie  en  mariage  au  duc  de  Char- 
tres , Si  d’aider  la  maifon  d’Orléans  à monter 
fur  le  trône  de  Brabant  $ de  donner  madame 
Royale  en  mariage  au  prince  de  Galles,  Sic.  5 
pn  million  de  fuperbes  menfonges  dont  je  ne 
Veux  ai  ftüf  vos  oreilles , ni  faljr  mon  papier* 


( ;l£  ) 

ïA\r.',ï,~.  ? à ce  qu’on  croit,  a évente  tOlif  j 
quand  il  a vu  que  le  premier  faut  du  tremplain 
du  peuple  avoit  déjoué  toutes  leurs  efpéran- 
ces  \ le  ferpent  s’eft  replié  fur  lui-même , 5c 
nul  doute  qu’il  ne  foit  aujourd’hui  le  premier 
à fappe.r  d'édifice 'dont  il  devoit  être  la  pierre 
angulaire  , & dont  il  n’aura  été  que  la  pierre 
d’achoppement.  Les  premières  féances  de 
i’affemblée  nationale  à Paris,  vont  retentir 
de  motions,  plus  populaires  les  unes  que  les 
autres.  Trois  jours  de  repos  vont  rendre  au 
monftre  une  vigueur  nouvelle  , un  élan  qui  fur-- 
pafTera  nos  efpérances  \ déjà  il  a commencé 
par  faire  la  motion  du  bill  d’attroupement  ; 
c’eft  une  fort  bonne  loi  à faire  , mais  je  crois 
que  c’eftia  clef  de  la  voûte  de  la  conffitution  , 
.qu’il  ne  falloit  pas  en  parler  dans  ce  mo-, 
ment-ci;  les  diftriâs  la  trouveront  fort  dépla- 
cée  , fop  application  & fon  explication  feront 
indéchiffrables  , mais  l’affembiée  venant  à 
Paris  il  avoit  à travailler  pour  fa  propre  fureté, 
La  motion  a été  ajournée, 

, Peut  on  s'empêcher  ici  de  porter  le  regard 
de  l’indignation  fur  ce  compofé  monftrueux 
d’éloquence  & d’intrigues  , de  talents  & de 
vices , connoiffant  tous  les  principes  fans  en 
avoir  aucun  , interdit  par  les  ioix  oC  les  tribu- 
naux » fai  faut  des  loix  8C  créant  des  tribu- 
naux, méprifé  par-tout  & par  tout  recherché, 
aftucieux  comme  Ulyffe  , éloquent  comme 
Neftor,  & lâche  comme  Therfute,  cameléoa 

éternel , ferpent  vénéneux  qui  vous  pique 

• vous 


Vous  prenant , cœur  dès  long-temps  flétri» 
étranger  aux  douceurs  de  l’amitié  , fourd  aux 
accents  de  la  nature  , brûlot  fulphureux  au 
milieu  d’une  flotte  égarée , vertubreux  mi- 
notaure  de  toutes  les  Pafiphaës  , être  mal 
.conféquent  qui  n’a  pas  eu  dans  cette  augufte 
.circonftance  , l’eiprit  d’être  ou  de  paroître 
moral,  ennemi  né  de  ce  qui  mérite  nos  hom- 
mages , ami  ineftimé  d’une  méfcftimable  fo- 
ciétéde  révolutionnaires  étrangers  , qui  .vau- 
draient violer  la  patrie  qui  les  alimente.  Ce 
font  eux  qui , par  fon  organe  , ont  élevé  cette 
motion  inceftueufe  fur  la  caille  d’efcompte 
qu’il  a défendue  huit  jours  après  ; ce  font  eux 
qui , avec  leurs  projets  fur  les  noirs  , projets 
dignes  d’un  monde  furlunaire  , excitent  dans 
1 umverfalite  de  nos  pofleflîons  , des  inquié- 
tudes que  toute  l’ariftocratie  n’eût  jamais  ofé 
répandre.  Ils  remuent  le  ciel  & la  terre  • ils 

difent , comme  la  mere  de  Lavinie  : 

• * * 

TU3ere.fi  nequeo  fiuperos  , acheronla  movebo. 


Ainfi,  quand  le  fermier-général  de  Perfé- 
polis  donnoit  des  repas  fomptueux,  le  voya- 
geur examinant  l’intérieur  de  lamaifon,  Ll 
percevoit  les  traces  du  fang , les  débris  des 
.entrailles  palpitantes.  Tel  Mir... , à la  tribune 
.nationale  , nous  étonne  , nous  entraîne  par 
/on  éloquence  •,  defcendez  dans  fon  repaire 
infett , des  perfonnàges  fugitifs,,  décrétés  , 
des  malheureufes,  des  créanciers  fouilleront 

B 


Vos  tègàrcls  ; en  un  mot,  vous  fortez  de  lareo- 
rage  Scvous  entrez  dans  lacuifine  deBabouO 
Quel  doit  être  le  fort  futur  d’un  compofe  fem- 
blàble?  Il  afpife  •,  dit  on  , au  mimftere.  Au 
Wmiftere  ! Bon  dieu  ! peut-on  y longer  fans 
frémir.  Que  fi  on  veut  le  fouftràire  à la  vin- 
diae  des  François , il  n’y  a qu’une  million  au- 
près du  pacha  de  Scutari  qui  puiffe  lui  con- 
venir ; mais  non , il  aura  l’audace  d affronter  , 
de  défier  la  juftice  nationale  -,  St  comme  il  ne 
•lui  e'ft  plus  permis  de  fenger  déformais  a mé- 
diter d’être  oublié  , tôt  ou  tard  la  loi  dépen- 
dra fur  fa  tête , Sc  il  né  lui  reliera  pas  meme 
Texêerablê  honneur  de  fuccomber  vidime  de 


lô  fureur  populaire.  , 

Meunier  va  , fans  doute  , reparoitre  plus 
beau  que  jamais , fon  caraftere  brillera  dans 
toute  fa  pureté  , St  la  patrie  le  couronnera 
fur  les  débris  des  grelots  SC  des  poignards  de 

fes  ennemi*;  ' “ ' - . , „ . 

J’oubliois  de  vous  dire  que  M.  le  duc  de 
Biro-n  , jadis  le  duc  de  Lauzun,  avoit  dans 
le  complot  qui  vient  d’être  révélé,  1 
dû  pôfte  de  M.  de  la  Fayette.  On  dtfott  qu  i! 
avoit  fuivi  les  traces  de  fon  protefteur,  mets 

Adieu  mon  ami , quoique  ce  bulletin  fott  le 
bulletin  de  la  proftitution  la  plus  affreufe  , je 
vous  interdis  la  proftitution  de  mon  bulle  m, 
be  le  communiquez  qu’aux  vrais  St  “on 


pmis 


ÔCCé 
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Paris  , 18  ofiobre  17$?* 

La  manivelle  tourne  toujours , mon  cher 
•ami  ; au  moment  où  je  vous  écris , le  royau- 
me de  France  fe  joue  à pair  ou  nom  dans 
unefalledes  Thuileries.  Leduc  d’Orléans  a ete 
arrêté  à Boulogne  vendredi  dernier  en  montant 
dans  fon  Paquebot.  Ecoutez  bien  comment 
j’arrange  ce  nouveau  drame»  d apres  un 
calcul  algébrico-politique.  Vous  aurez  pu  vous 
appercevoir  par  le  bulletin  que  vous  recevez 
aujourd’hui  , que  mes  équations  font  fouvent 

raifonnables.  U n’y  a que  Mtr qui  putlTe 

avoir  fait  arrêter  le  duc  d’Orléans.  La  choie 
aura  été  certainement  convenue  avec  Laclos 
avant  le  départ.  Je  fais  que  le  mardi , veille 
du  14 , Mir dit  en  propres  termes  au  bour- 

beux Boubon  : je  ne  veux  pas  que  vous  por- 
tier. Lapoltronerie du  malheureux,  la  frayeur 
qu^il  avoit  dufpeftre  de  M.  de  la  Fayette, 
je  ne  fais  quelle  Euménide  qui  le  crampon- 
noit , l’emportèrent  fur  la  puiffance  dumtno- 
taure  ; il  partit  : mais  l'intrigue  monta  en 
ctoupe  avec  lui , &C  le  galoppoit  encore  dans 
fa  fuite.  Il  étoit  effentiel  qu’il  reliât  en  France 
pour  les  deffeins  du  monftre.  Ecoutez  bien. 

Mir....  veut  être  mioiftre  à tout  prix.  H faut 
pour  cela  perdre  M.  de  la  Fayette  , M. 
Bailly  & M.  Necker.  C’eft  dire  en  trots 
mots  qu’il  faut  que  le  vice  tue  la  vertu.  En 
faifant  arrêter  M.  le  duc  d’Orléans  , voici  le 
dilême  avec  lequel  ils’sft  préfenté  à la  cour. 

Vous  n’avez  agi  contre  le  due.  . d Orléans 
- B * 


, (ÿio  ) 

qu’avec  des  demi-preuves  ; vous  n’avez  rie» 
dejuriquement  authentique  contre  lui.  Je  vais 
dénoncer  votre  a£*e  de  defpotifme  ; j’efface 
dun  trait  de  plume  toutes  les  couleurs  que 
vous  avez  voulu  lui  donner  ; vous  êtes  prifon- 
mers  à Paris  dans  mes  fers  ; tremblez  pour 
Jes  conlequences. 

Je  tiens  M.  le  duc  d’Orléans,  il  revien- 
dra a Paris  ou  ne  reviendra  pas  à ma  vo- 
lonté : la  race  des  Bourbons  eft  aujourd’hui 
prefque  totalement  profcrite.  Faites-moi  mi- 
mltre  , j’abandonne  le  dernier  à fon  mal- 
heureux fort,  & je  voue  ma  bête  à l’infâmie. 
Si  vous  refufez  , je  la  fais  revenir  ; je  la  fais 
revenir  , efcortée  de  toutes  les  milices  Picar- 
des 8c  Ariéfiennes  , je  mets  mon  homme 
fous  la  proteaion  de  l’affemblée  nationale  ; 
je  dénoncé  la  reine  , je  dénonce  les  mi- 
mftres  , le  fang  va  couler  , mon  but  fera 
rempli  fous  la  forme  d’adminiftration  quel- 
conque qu’il  me  plaira  d'établir  , & il  ne 
m’en  aura  coûté  qu’un  crime  de  plus.  Le  con- 
feil  aura  pâli  d’horreur  5 le  confèil  ell  fans 
force  phyfique.  L’œil  douloureufement  collé 
fur  la  figure  de  Louis  XVI , chaque  miniftre 
a du  dire  en  fanglottant  : Eh  bien  ! qu’il  le 
fon  donc.  M.  Necker  feul  réfiftoit  encore  hier 
au  foir  à neuf  heures  ; il  ne  vouloir  rien  par- 
tager avec  le  fublime  coquin  , mais  , hélas  ! 
il  parloir  de  fe  retirer  à Copette.  A onze 
heures  du  foir  , eft  arrivé  la  députation  de  la 
municipalité  de  Boulogne.  Je  ne  peux  favoir 


£S^2  J"  .co»"1"  '« 

n’aurai-ie  pas  le  loifirA.^  i>eu.te,re  <icmain 
c yds  le  ioiür  de  vous  écrire 

«oJ,n  fauve  LTr-'  Veil,e  »“  "ornent  fur 
méchants!  O toi  cher°o'  d", P‘eges  des 

de  J état  expirant  ' Ç ^ °'S  au  ^ecours 

dans  ton  cœur  L?  “’l  ^ auj°^hui 
nùé  le  couvrira’ de  fon  égide*5  Cacus’p'3-  d‘Vi' 
[a  main  d’Hercule  ; M,§r  ' r P6m  -par 

fous  l’effort  de  ton  k,  »e  c- doit  exP,rer 

années  de  ta  vie  à affurér'V5  ,C?nfacré  huit 
terre  étrange  Lf  l ,,berté  d'w* 

“»«  Sea/S" T”*? 

”f'*  Je  Cartius  a»  eapWe.*"10”*1'"  fe 

, Iÿ  I7g,. 

du  confed,  M.  NeckerX’ét^0'?  à *a  '.ab,e 
nous  avons,  pour  Ip  mn ^ ant  ^ us‘  ^inG, 
ihde  de  moinSP  Cela  nV Cette  in^ié- 
ne  marchions  toujours  fu7un ^ volcan 
ions- nous  d’avance  à l’explofion  ‘ P'epa  ’ 

* PnnCe  3 eu  l’awntgoût  des  peines  qu’f 


« mérité  • on  l’a  traité  à Boulogne  comme  un 

La  députation  eft  reparue  ■*  » J” 

coupable  va  débarquer  en  pauc  « 

Quel  fort  peut  l’y  attendre?  L 
Coudé  a déclaré  hautement  que , 

France , il  toit  fe  venger  de  U»,  ««JP J?  . 
qu’il  fût.  Le  prince  de  J0Bd*  Sf  “ ,eP  mais 
c’eft  ua  vieux  *"rafnC9  ^’Vorck  d’un  autre 

propos  tenus  par  le  fugitif,  k, s 
qu’il  eut  avec  le  colonel  Leno^^e^ou,  de  lui 
que  cette  fois  et»  11  r §.  , fuiet  de 

de  ménager  un  rival  qm  n eft^s  Je  J 
{on  pere.  D’un  autre  cote,  fi  t 

hafard  le  retient  en  F' rance,  i A n P ^ 

oer  à fon  procès.  Place  amfi  ejntre.1^Yorck 

d’Edouard  IV,  jugé  par  les  pa  ^g 

munes,  demanda  en  pareille  c.rconftance, 

être  noyé  dans  un  tonneau  de  mal  f • 

Quel  que  foule  fort  qui  l;aï«»»  “s  é_ 

St  l’infamie  ne  peuvent  P J*?®!  ^ Jn  ,e 

tendrfokTu'f  eft  incapable  d’en  remplie 

rponde  fau  P de  la  Fayette , 

»**SSÊBï» 

dîune  maïueje 


Iitiprîrfle  à jamais  fur  fa  figure  la  réverbération 
du  foufflet  qu’il  lui  avoit  promis. 

Mir.,..  di/bit  hier  hautement  qu’il  abandon- 
nent ce  lâche  coquin  à fon  malheureux  fort, 
qu’il  n’avoit  qu’üne  ame  de  laquais,  Sec.  Vous 
connoiffez  ^originalité  de  fes  farcafmes , l'a 
feule  arme  qu’il  ait  le  talent  de  manier.  Veut- 
on  connoître  quelques-uns  de  ces  farcafmes 
que  les  fois  redoutent,  6c  dont  tout  le  mérite 
confifte  ordinairement  dans  une  néologie  bi- 
farre  ? 

On  lui  demandoit,  au  fujet  de  fes  troupes 
auxiliaires  > s’il  pouvoit  compter  fur  Glezen. 
Bon,  dit-il , GU%en]n'eJl  qu'un  homme  d'ortho- 
graphe : en  le  confultant  fur  un  mot,  je  l'aurai 
quand  je  voudrai  par  la  grammaire . 

Que  penfez-vous  de  Chapelier,  lui  deman- 
doit  un  autre  ? Chapelier , répondit-il  , celq 
nêfl  bon  qu'à  fouper  che\  la  le  J. ...  La  lé  JF.,., 
éft  l’Aftàfte  de  notre  moderne  Tarare. 

En  voulant  féduire  fon  ffere,  voici  les  pa- 
roles qu’il  lui  adreiïbit  : vous  combatte i poirr 
l autorité  royale , fj  moi  aufji  • mais  nous  rte 
^combattons  pas  fous  tes  mêmes  étendards  , G* 
ii  efi  des  moments  où  les  familles  doivent  fe 
réunir. 

Qu’on  ne  croie  pas  cependant  que  cet  épi- 
gramitiatique  perfonnage  né  foit  pas  farcafmé 
à fon  tour.  Le  lundi  5 au  foir,  la  falie  ;éroit 
pleine  de  fes  vertueufes  amres  ; il  alla  prier 
ndounier  , préfident  de  lever  la  féar ncé.  Pour- 
quoi cela j J^pondh  le  vertueux  citoyen?  —■* 


„ . .{  U') 

Maïs  vingt  mille  hommes  vont  venir  foui  êgot* 
ger,  faites  femblant  de  vous  trouver  mal ,■  & 
finirons.  — Eh  bien  tant  mieux , répart  Mou- 
nier  , vous  en  aure{  plutôt  la  république  que 
vous  defirei . Il  fentoit  que  le  Catilina  avoit 
affaire  à la  place  d’armes , & il  l’enchaînoit 
au  fénat.  — Plus  on  y réfléchit , mon  ami  , plus 
on  efl  étonné  de  la  réputation  prodigieufe  de 
nos  faifeurs.  Déjà  je  me  fais  le  reproche  de 
vous  avoir  peint  le  monftre  redoutable  : rendu 
à lui- même , privé  de  fon  tréforier,  privé  de 
fes  teinturiers  ,ril  efl  très-poffible  que  nous  ne 
trouvions  plus  que  le  fqueîette  du  fantôme  qui 
nous  épouvantoit.  Déjà  je  fais  qu’il  n’efl  pas 
véritablement  l’auteur  du  quart  de  fes  ouvra- 
ges, 8c  je  vais  vous  expofer  ce  que  j’ai  appris 
de  pofitif  à cet  égard. 

Les  lettres  de  cachet  font  du  Bailli  de  Mira?- 
beau,  fon  oncle,  qui  les  lui  a données.  Il  y a 
des  citations  de  neuf  cents  auteurs  , qu’il  n’a- 
voit  sûrement  pas  à Vincennes.  Il  n’y  a d’ori- 
ginal que  les  détails  de  la  çuifîne  de  M.  dp 
Rougemont.  , 

Sur  la  caiffe  d'efeompte , efl  tout  entier  dp 
M.  Panchaud.  ...  \ 

Sur  la  banque  de  Saint  Charles , efl  de  MÎVt  . 
Claviere  ÔC  Briffot  de  Warville. , 

Dénonciation  de  l’agiotage , efl  de  M.  Cla- 
.viere  & Gorfas. 

Sur  les  eaux  de  Paris , de  M.  Clavier  e. 

Les  lettres  fur  M.  N echer , de  M < P a n'chatnf. 
_ Les  doutes  fur  la  liberté  de  l’Efcaut,,  font 
■ ‘ , * de 


de  M.  Marron , chapelain  de  i’ambafladeitf 
de  Hollande. 

Sur  L’ordre  de  Cincinnatus , eft  du  doaeiu1 
Price  , & l’ouvrage  a été  par  lui  réclamé. 

. * Bàtaves  fur  le  Stadhouderat , eft  dé 
M.  Marron. 

Les  difcours  aux  états  de  Provence,  de  M. 
Bourges. 

La  monarchie  PruJJÎenne.  Le  fond  en  eft 
tout  entier  du  profefleur  Mérian. 

Les  deux  adrejfes  qui  ont  tant  fait  de  bruit, 
font  de  M.  Duroveray. 

Le  courler  de  Provence,  eft  de  M.  Dumont, 

11  ne  refte  donc  à lui  d’incontefté  que  les 
ouvrages  ci-après  : 

Erotika  Biblion. 

Le  libertin  de  qualité,  ou  ma  converfioit. 

Mémoire  de  fon  pere  contre  fa  mere. 

Mémoire  de  fa  mere  contre  fon  pere. 

Hijloire  fecrete  de  la  cour  de  Berlin. 

Et  le  projet  de  la  loi  martiale,  qui  a été  fi 
défavorablement  accueilli. 

Réduit  de  la  forte  à fa  jufte  valeur,  vous 
verrez  avec  plaifir  qu’il  n'eft  pas  individuelle- 
ment auffi  redoutable  qu’on  fe  l’imagine.  Mais 

6 .ca. ‘f®  a, trente  Seydes  dans  l’aflembiée,  à 
qun!  diftribue  les  poignards  ÔC  les  poifons  ; & 
lui  feu)  eft  la  caufe  première  de  ce  mal  aife 
qui  con traite  aujourd’hui  tous  les  cœurs  fran- 
çois,  8c  de  cette  aliénation  générale  de  tous 
nos  fentiments  habituels. 

Le  hafard  m’a  procuré  des  renfeignements 
bien  précieux  pour  ceux  qui  burineront  tôt  o» 

C 
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tard  i’hiftoire  burlefque  ÔC  tragique  de  notre 
-révolution.  Je  me  promets  de  recueillir  en  Ci- 
lence  tous  ces  matériaux  pour  les  Tacites  fil-, 
surs.  Au  total , on  ne  peut  s’empêcher  d’être , 
fur  l’aflemhlée , de  l’avis  du  vieux  député  de 
Rennes.  Nos  freluquets  nationaux  interro- 
geoient  la  vénérable  fimplicité  du  bon  payfan 
de  la  Vilaine.  Eh  bien  , M.  Gérard  , que  pen- 
fez-vous  de  tout  ceci  ? — fpi , Meilleurs  9 
-|e  penfe  qu’il  y a beaucoup  de  coquins  ici. 

Sans  doute  qu’une  main  pure  ^ énergique 
tracera  bientôt  , d?une  maniéré  digne  del’hif- 
toire  , la  juftification  des  gardes-du  corps  , ôC 
<ju’on  finira  par  ne  voir  qu’une  tnconféquence 
-légère  dans  une  affaire  qui  a eu  des  çonféqueq- 
çes  bien  graves. 

Sans  doute  que  l’on  éclaircira  bientôt  i’hif- 
toive  de  ces  poignards  arrivés  d’Italie  à Mar- 
feille  , Sc  de  Marfeille  à Paris,  où  la  ferme 
générale  les  a faifis,  le  premier  o&obre  : fan$ 
doute  que  M.  la  Perriere  nous  dira  s’il  eft  vrai, 
-comme  on  le  répand,  que  les  fermiers-géné- 
raux s’étant  alfemblés  extraordinairement, 
pour  en  délibérer  j quelques-uns  d’eux  propo- 
sèrent d’en  informer  la  commune  } mais  que 
la  pluralité  décida  qu’on  devait  les  brifer  & les 
enterrer , pour  éviter  des  rumeurs  dangereufes. 

Sans  doute  qu’on  faqra  tout  à l’heure  l’ob- 
jet de  ces  fréquents  voyages  à Londres , d’un 
fieur  Fau.... , homme  perdu  de  réputation  , 
qui  ne  quitroit  pas  Mir. ...  &.  du  R....,  6c 
çe  que  hgnifioit  le  bruit  qui  a couru  , que  M. 
Pitt  demandoit  deux  millions  fterîings , pouf 
|n  difpo%  incognito  pendant- fix  mois.; 


Sans  doute  que  les  échos  des  cafernes  des 
Gardes  Françoifes  prendront  aufli  la  parole  , 
ÔC  quon  découvrira  un  jour  quelques-uns  de 
ces  hommes  déguifés  en  femmes  , qui  vin- 
rent, le  5 au  fojr,  demander  la  tête  de  Mou- 
nier,  tirer  des  coups  de  fulils  fur  fa  maifon, 

qui  demandpient  à tue-tête,  à la  porte  de 
Ja  falle  , la  mort  de  Mirabeau . 

Les  perfonnes  qu’on  a cherchées  à féduire, 
parleront  aufïi  j &.  la  correfpondance  de  M. 
Lieuteaud  & de  M.  Dandré , confeiller  au 
parlement,  inflruiront  de -quelque  chofe  5 ÔC 
M.  Martin  & M,  de  Tullis,  correfpondants 
de  Mir..,..  à Marfeille  , chercheront , en  di- 
fant  la  vérité  une  célébrité  moins  honteufe  que 
dans  leurs  liaifons.  déshonorables  : & les  pro- 
vinces s’afiembleront  fous  peu  j & jugeant  les 
opérations  de  leurs  délégués , elles  violeront 
peut  être  la  plupart  de  leurs  inviolables  en- 
fants ; & peut-être  les  peuples, après  avoir  eu 
long  temps  les  oreilles  frappées  du  grand  & 
beau  mot  de  pouvoir  exécutif , demanderont- ils 
qu’on  fade  vibrer  par  fois , dans  leur  cœur, 
le  doux  mot , le  mot  chéri  de  not  bon  roi  ; ôC 
alors  fe  fera  une  vraie  réorganifation  nationale, 
qui  ne  fera  compofée  ni  d’ariftocrates  ni  de 
démocrates , mais  de  Socrates  ^ St  les  Arvitus 
füfparoîtront  devant  les  nouveaux  fages,  & le 
jour  de  la  vengeance  arrivera. 

Je  ne  crains  point , mon  ami,  de  vous  faire 
ces  prédirions,  ÔC  je  publie  toute  ma  Philip- 
pique  fans  frayeur.  Qui  plus  que  moi  a des 
titres  pour  le  dévouer  & pour  affronter  l’ait 
des  modernes  îocuftes  Çç  les  ftiletÿ  de  Mar- 
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Veille.  Jeune  encore , nulle  habitude  îongneSC 
lâche  n’a  dû  m’attacher  à la  vie.  Honorable* 
iwent  & injufiement  malheureux,  j’aurai  ait 
moins  en  périflant  un  rayon  de  bonheur.  Ifolé 
fur  la  terre , vous  feul  donnerez  des  larmes  à 
ma  perte  , mais  la  nation  défbbufée  en  don- 
nera peut-être  un  jour  à ma  mémoire,  ôc  mort 
ombre  fera  fatisfaite.  J 

Tels  font  les  détails  que  l’amitié  commune 
quoit  à l’amitié  ; on  les  a tronqués  , mutilés* 
défigurés , beaucoup  de  faits  , fans  doute  , ÿ 
font  oubliés , qui  feront  révélés  inceffamment. 

Que  ces  événements,  François,  ne  tiennent 
pas  votre  prudence  endormie , fongez  que  vos 
ennemis  veillent  fans  ceffe  : déjà  vous  aviez 
repoufTé  d’un  bras  vigoureux  toutes  les  ariftb- 
craties,  elles  fe  font  difôpées  dans  la  vague 
des  airs.  Vous  venez  de  fouler  aux  pieds  les 
ferpents  de  la  démocratie  & ils  font  rentrés 
dans  la  boue  \ confervez  aujourd’hui  un  jufte 
milieu  \ que  votre  cri  de  ralliement  foit  à ja- 
mais ces  mots  divins  qui  ont  fauvéla  France* 
ces  quatre  mots  qu’un  Dieu  vous  a di&é  dans 
fa  bonté , ces  quatre  mots  magiques  qui  ont 
déjoué  tous  les  partis  : Le  roi  a Parti  $ joignez -ÿ 
dans  les  prières  que  vous  adreÆerez  à l’Etre 
Suprême  , qui  veille  à notre  confervation  *,  ces 
quatre  mots  fi  touchants  ':  Domine  falvumfac 
Regcm, 

-N.,  B.  Nous  avertMTons  le  public  que  la  confe/ÏÏon 
du  comte  de  Mirabeau  doit  paroître  inceflamment.  On 
la  trouvera  chex  le  même  libraire. 

— 


